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Qu'ici ma mere et vous ne soyez pas d'accord ;
Et c'est un autre epoux . . .

CHRYS.                                  Taisez-vous, peronnelle!

Allez philosopher tout le soul avec elle,
Et de mes actions ne vous melez en rien.
Dites-lui ma pensee, et 1'avertissez bien
Qu'elle ne vienne pas m'echauffer les oreilles:
Allons vite.

ARIS.                 Fort bien : vous faites des merveilles.

CLIT. Quel transport! quelle joie ! ah ! que mon sort
est doux!

CHRYS. Allons, prenez sa main^ et passez devant nous,
Menez-la dans sa chambre.   Ah, les douces caresses!
Tenez, mon coeur s'emeut a toutes ces tendresses^
Cela ragaillardit tout a fait mes vieux jours^
Et je me ressouviens de mes jeunes amours.

FIN  DU   TBOISIEME   ACTE

ACTE   IV
SCENE I

PHILAMINTE

AHM. Ouij rien n'a retenu son esprit en balance :
Elle a fait vanite de son obeissance.
Son co3ur, pour se livrer, a peine devant moi
S'est-il donne le temps d'en recevoir la loi,
Et semblait suivre moins les volontes d'un pere,
Qu'affecter de braver les ordres d'une mere.

PHTL. Je lui montrerai bien aux lois de qui des deux
Les droits de la raison soumettent tous ses vceux^
Et qui doit gouverner, ou sa mere ou son pere,
Ou Tesprit ou le corps, la forme ou la matiere,